
Un emprunt, pour finir, .\ Gh. Virmaitrc, 
rédacteur de la Charge : 

Afnal demandait un jour à Adolphe Adam, 
si le Ca/d était la même cho.se qu'Haydée. 

— Mais non, mon cher Arnal, le Caïd est 
un opéra-comique , et Haydée en est un 
autre. 

— Pas du tout, mon cher maître, je vous 
dis, moi, que c'est la même chose puisque le 
Caïd C. A. I. D. 

Lecteurs, pardonnez à Virmaitre. 

DAUBIGNY. 

Nous avons à annoncer pour lundi 14, la 
première représentation, au théâtre de Rou-
baix, d'une pièce qui est destiné a avoir le 
succès de la Belle affaire, des Trois épiciers, de 
Gavant. 

Cette pièce, c'est la Queue du Diable. Le 
titre promet. 

Nous avons lu cette œuvre. C'est un éclat 
de rire d'un bout à l 'autre; une série de 
scènes, de quiproquos, plus gais, plus bi-
z i r res , les uns q'ie les antre.^. 

A la représentation, ce doit être bien au­
trement étourdissant qu'à la lecture. 

M. Caliste y joue le principal rôle. 

X. 

FAITS DIVERS 
— On lit dans la Patrie de Bruges : 

Une tentative d'assassinat a été commise 
samedi, sur la personne du nommé Ivon Cos-
ters cabaretier, quai Long en cette ville. 
L'auteur est un idio répondant au nom d'Al -
loo. Il s'est présenté samedi soir au domicile 
de Costers , quand déjà l'estaminet était 
fermé ; Costers lui ayant ouvert, il lui a fait 
au moyen d'un couteau deux fortes entailles 
au cou qui ne sont pas sans gravité. AIloo a 
été arrêté. 

— Duchatelet, l'assassin présumé de Van 
Nieuwenhuyse, de Bruges persiste dans ses 
dénégations du crime qu'on lui impute, mal­
gré les chargea les plus accablantes qui 
pèsent sur lui. 

Il parait que Duchatelet était aussi un 
pick pocket, car on a saisi à son domicile 
beaucoup de porte-monnaies. On a trouvé 
sur lui un pistolet et un marteau. 

Vendredi, la femme Van Nieuwenhuyse, 
son fils âgé de 8 ans et l'aubergiste Dubois 
ont été entendu par le juge d'instruction. 
Duchatelet était présent. 

, — On lit dans la Gazette de Louvain ; 

Depuis quelque temps le bruit courait à 
Louvain que M. C . . . . , directeur du Refuge 
de Charité, venait de qu.tter la ville d'une 
façon quelque peu inattendue. Nous appre­
nons qu'un mandat d'amener a été lancé à 
sa charge cette semaine ; le prévenu a été 
arrêté à Bruxelles et condnit immédiatement 
au cabinet de M. le juge d'instruction De 
Bruyn. A la justice le soin de démêler ce 
qu'il y a de vrai parmi les bruits qui circu­
lent dans le public. 

Nous ajouterons que M. C . . . . est le troi­
sième directeur libéral qui a fait l'objet de 
poursui 'es judiciaires à Louvain depuis peu 
d'années. Los deux premiers ayant jugé 
prudent de mettre la mer entre eux et la 
justice, ont été condamnés par contumace. 

— On écrit de Lodelinsart : 
« Le cadavre qui a été découvert lundi 

dernier par des enfants est celui d'un nom­
mé P . Brunebroerk, âgé de W ans, veuf 
sans enfant, né à Bogaerden (Brabant), jar­
dinier. Sa mère, sa sœur, etc., habitent la 
commune de Dampremy, près de Lodelin- j 
sari où il a demeuné 5 ou 6 ans ; de là il 
est allé habiter le faubourg de Chirleroi, 
Depuis quelques temp=> cet homme qui 
n'avait plus de moyens d'existence, était 
atteint d'aliénation mentale et voyageait nuit 
et jour, en état de vagabondage. 

» On suppose que ce malheureux s'est 
jeté volontairement dans la fosse pour en 
finir avec la vie. Il était nu, étendu sur le 
dos, la tèle penchée à droite, les jambes 
tendue.^ et rapprochées l'une de l 'antre, les 
bras reposant sur sa poitrine ; il axait au 
cou sa cravate et portait un carraco de femme 
qne lui avait donné, le 17 janvier dernier, une 
femme de Lodelinsart. Sa chemise, sa eas-

.11 aurait bien voulu que d'Igornay le suivît 
pour le questionner sur l'opinion du chirur­
gien; mais le baron ne l'ayant pas fait, Tris­
tan n'osa pas le prier de sortir de peur d'in­
quiéter le malade. Il espérait d'ailleurs qu'il 
n'y avait pas de danger puisqu'on le laissait 
part i r . 

Malgré les douloureuses préoccupations de 
son cœur et de son esprit, il arrêta immé­
diatement un plan qui faisait tout à la fois 
honneur à son jugement, à sa fermeté et à sa 
loyauté parfaite. Averti par d'Igornay que sa 
dette de jeu était soldée, il ne lui restait 
plus à payer que quelques mémoires, à l'ac­
quittement desquels devait largement suffire 
la vente de son mobilier. Une fois cette vente 
faite, dans vingt-quatre heures Tristan pou­
vait être libre : il se fit donc conduire 
d'abord chez le marchand de curiosités que 
Sauvagny lui avait recommandé. 

Celui-ci avait fait une excellente affaire en 
vendant très cher ; il ne voulut pas , par 
délicatesse, en faire une meilleure encore 
en rachetant très bon marché. 

Il dit à Tristan qu'il avait fait des acqui­
sitions très considérables depuis quelques 
jours, et qu'il n'était plus en fonds pour en 
faire de nouvelles, mais qu'il tâcherait de lui 
envoyer un de ses confrères. 

Tristan sortit de chez lui, tout attristé de 
ce premier échec et un peu incertain de ce 
qu'il devait faire. ' 

quelle et son gilet, en très-mauvais état,.se 
trouvaient près de lui au fond de la fosse. 

» La justice, assistée de deux médecins 
légistes , n'a constaté aucune trace de 
crime. » 

CHEMIN DE FEE D'ORLÉANS A CH A LOXS, 

247 kilomètres. 
La loi présentée par le Gouvernement au 

Corps législatif et an Sénat a été votée avec 
approbation des 21,374,800 francs de sub­
vention attribués par l'adjudication. 

La Société de Dépôts et de Comptes-courants, 
2, place de l'Opéra sera chargée de recevoir 
les souscriptions à 63,000 obligations émises 
par la Compagnie. 

Ces titres remboursables à 500 francs pen­
dant la durée de la concession, productifs 
de 15 francs d'intérêt par an payables par 
semestre, seront émis à 292 fr. 50. 

Les versements seront espacés sur une 
durée de 3 ans, délai présumé pour l'ouver­
ture de la ligne. 

La Compagnie a fait verser 250 francs par 
action sur son Cipital de 14,000 actions 
entièrement souscrit. 

Les obligations représentent un peu plus 
du tiers des dépenses totales, et il suffit de 
4,200 francs de revenu pour servir leurs 
intérêts et amortissement. 

Les prévisions de recettes laissent encore 
une marge importante au profit du Capital 
actions. 

Les obligations d'Orléans à Chalons seront 
rapidement classées parmi nos meilleurs 
litres, et le Gouvernement fait sagement de 
haier l'exécution de nos voies ferrées en uti­
lisant pas des conditions excellentes nos ca­
pitaux français, sans qu'ils aient besoin de 
rechercher les affaires à l'étranger. 9735 

COUR D'ASSISES DU NORD. 

Audience du 8 février. 

Président, M. Decaudaveine, — Minisl 're 
public, M. Preux. 

Détournements pratiques par un receveur d'en­
registrement au préjudice de l'Eta'. Le nommé 
Bacaux s'élait acquis à Marchiennes l'estime 
et la sympathie du public par son amitié et 
l'affabilité de son caractère. Il était depuis 
longtemps déjà capitaine des sapeurs-pom­
piers et membre de plusieurs Sociétés de 
bienfaisance de la ville. 

Le 11 janvier 1867 on s'aperçut de cer­
tains faux commis sur le registre de l'enre­
gistrement. Les soupçons se portèrent sur 
le receveur qui réussit à gagner la Belgique 
La Cour d'a.ssisos de' Douai le condamna 
néanmoins par contumace, à douze ans de 
travaux forcés. 

Il était accusé de nombreux crimes, entre 
antres : d'avoir, depuis moins de dix ans, 
déclaré frauduleusement des versements, en 
enregistrant des actes de vente publique sur 
les registres de-actes civils destinés à cons­
tater la perception des droits au profit du 
Trésor ; 

D'avoir faussement énoncé des versements 
sur les registres des déclarations de muta­
tion destinés à constater la perception des 
droits au profit du Trêso" public ; 

D'avoir soustrait des deniers publics qui 
étaient entre ses mains par suite des fonc­
tions dont il était revêtu. 

Bacaux a, de celte façon, soustrait fraudu­
leusement 20,000 fr. environ.. 

Arrivé en Belgiqic où il avait établi sa ré­
sidence, en vertu de la loi sur l'extradition, 
il comparait aujourd'hui devant le jury pour 
purger sa contumac*. 

A l'andience, il explique les faits que l'ac­
cusation fait peser sur lui en disant qu'il 
avait besoin de cet argent pour élever sa 
famille. 

Il ajoute, ce qui est vrai d'ailleurs, qu 'une ' 
partie des sommes détournées par lui ayant 
été remboursés par ses parents, le pré­
judice causé esl nul ou du moins peu consi­
dérable. 

Le jury entre dans la salle de ses délibô-
ratious vers sept heures du soir et en revient 
après une heure de délibération, avec un 
verdict affirmatif sur plusieurs des questions 
qui lui sont posées mais une admission de j 
circonstances atténuantes. 

En conséquence, la Cour condamne Bi-
caux ù trois ans de prison. — Défenseur, M* 
Coquelin. 

En longeant le bouleva.d des italiens, l'idée 
lui vint de monter chez son tailieur, qui de­
meurait au numéro 10, pour lui demander 
son mémoire. 

Ce tailleur était un honnête homme, et 
de plus un garçon d'esprit. Philosophe e t 
artiste à la fois, il étudiait les mœurs de la 
bril antê jeunesse (fui lui devait sa réputa­
tion d'élégance. Nul ne connaissait mieux que 
lui le fond des âmes çt le fond des bourses, 
les réalités et les apparences, toutes les mi­
sères morales et physiques qui se dissimulent 
tant bien que mal sous de somptueux habil­
lements. Il lui était souvent arrivé de refuser 
ses services à une iiouvelle pratique qu'il ne 
jugeait pas solvable, mais il les avait plus 
souvent encore continués à d'anciens clients 
déchus d'une position brillante. Jeune, actif 
et ce qu'on appelle bon enfant, il marchait 
par des voies honorables à la fortune et à la 
célébrité, et Tristan avait été souvent frappé 
de la justesse de ses observations et de la 
délicatesse de ses procédés. 

— Mon cher monsieur Richard — dit-il 
en entrant chez lui — je viens vous prier de" 
m'envoyez mon mémoire ; je quitte Paris 
dans peu de jours. 

— Monsieur le comte me paiera à son 
retour — répondit le tailleur. 

— Je ne reviendrai peut-être jamais. 

Le tailleur attacha un regard scrutateur 
quoique respectueux sur Tristan et reprit : 

1 

Audience du 9 février... 
Vols qualifiés,:— Alcîde Seys, âgé de 21 ans, 

garçon de café à Lille, est accusé d'avoir 
soustrait frauduleusement du numéraire et 
des effets le 29 juillet, le 15 août 1869, et le 
2 5 novembre de la même année, commis 
une tentative .de vol qui n'a manqué son 
effetque par des circonstances indépendantes 
de la volonté de son auteur. 

Ces vols ont été commis au préjudice du 
sieur GradU, garçon au café du théâtre des 
Variétés, et à celui de M. Delamottc, cafe­
tier, rue des Prêtres. 

Seys a des antécédents déplorables. A par­
tir du 15 août, il n'a pas été possible à la 
justice de savoir comment il avait passé son 
temps et quilles étaient les ressources qui 
lui permettaient de vivre jusqu'au jour de 
son arrestation. 

Reconnu coupabl e sans circonstance atté­
nuantes, Sey est condamné à cinq ans de 
réclusion. — Défenseur, M" Paul. 

— Quel est le meilleur des ferrugineux ? 
La réponse est facile : Les pilules et dragées 
sont d'une déglutition difficile e t traverse 
souvent l'estomac et les iu'testïns sans être 
dissoutes ; les poudres, pilules et sirops à 
base, soit de fer réduit, soit de lactate de fer 
ou d'iodure de fer, noircissent les dents, en 
altèrent l'émail, et provoquent la constipa­
tion. Seul, le P h o s p h a t e «le f e r d e L e r a t 
n'a aucun de ces inconvéniens; il est liquide, 
analogue à une eau minérale, sans goût ni 
saveur de fer, se mélange très bien avec le 
vin, renferme dans sa composition les élé-
mens des os et du sang, et est adopté par 
l'élite des médecins, pour la guérison des 
maux d'estomac, piles couleurs, appauvrisse­
ment du sang, auxquels les dames et les jeu­
nes filles délicates sont si souvent sujettes. 
— Dépôt à Roubatx, chez M. Coille, pharmacien. 
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GDÉRISON ,£„£< PULMONAIRE 
KT i»:-: LA B i ' o u c h i i c C h r o n i q u e 

Traitement nouveau. —Brochure de 136 pa­
ge.-, 8* édition, par le docteur JULES BOYEH, 
— o n reçoit cet ouvrage franco en adressant 
1 fr. N0 en timbres poste, au D r Jules BOYER, 
95, Bo ilevard Magenta, ou à M. DELAHAYE. 
I braire, place-de l'Ecole de Médecine, à Paris 

16,677 954Î 

Variétés 

Des p r o f e s s e u r s é m i n e n t s font, t ous les 
so i r s , r u e B o n a p a r t e , 108, ù P a r i s , sous 
le p a t r o n a g e d e la Société d'éducation 
et d'enseignement, d e s c o u r s l ib res qu i 
c o m m e n c e n t en j a n v i e r et f inissent en 
avr i l et qu i son t su iv i s p a r u n e j e u ­
n e s s e d 'él i te a p p a r t e n a n t aux g r a n d e s 
écoles de l a ' c a p i t a l e . L ' ins ta l l a t ion d u 
Cercle ca thol ique d u L u x e m b o u r g se 
p rê t e merve i l l eusemen t d ' a i l l eu r s à ces [ 
so r t e s d e leçons p u b l i q u e s , ou si l 'on \ 
veu t , de conférences ; les sa lons d u Cer- ! 
cle , v a s t e s , s p a c i e u x * ! d ' u n confort tou t 
b r i t a n n i q u e ne d é s e m p l i s s e n t p a s , les 
so i r s où il y a c o u r s pub l i c . 

E t v r a i m e n t l ' a t t ra i t es t g r a n d . Les 
p r o g r a m m e s des c o u r s por ten t d e s n o m s 
a i m é s d e la j e u n e s s e i n s t ru i t e e t dés i ­
r e u s e de l 'ê tre p lus encore : 'qui ne se ra i t 
d é s i r e u x d 'a l ler ou ï r d e s o r a t e u r s , d e s 
s a v a n t s ou d e s éc r iva in s tels q u e MM. 
Cochin , F r a n ç o i s L e n o r m a n t , Léon Gau­
t ier , a b b é s Deminu id et Noirot , D r F o u r - ; 
nier , Bayle , H o m b e r g , B . P . Gapl ie r , 
e tc . , e t c . N o u s en p a s s o n s et de s mei l ­
l e u r s . 

T o u s les g o û t s , t ou t e s les a p t i t u d e s 
son t se rv i s à souha i t s : aux b o t a n i s t e s 
et a u x a m a t e u r s de sc iences p h y s i q u e s e t 
n a t u r e l l e s , le s a v a n t D1' F o u r n i e r d o n n e 
de s a p e r ç u s n o u v e a u x et i ngén ieux s u r 
le rôle des végétaux inférieurs dans les 
fermentations: ( fabricat ion d e l à b i è r e , 
d u pa in , de, l 'alcool, d u v i n a i g r e ; app l i ­
cat ion à l 'étiologie de s ma lad i e s pu t r i de s . ) ! 

Ce c o u r s n o u s a r a p p e l é , p a r p l u s d ' u n 
côté , les c o u r s pub l i c s de chimie et d e 
p h y s i q u e , professés à B o u b a i x e t à T o u r - I 
co ing , avec tan t d e ta len t p a r u n m o d e s t e j 
et s a v a n t p rofesseur d o n t le nom es t 
t r o p connu d a n s ces d e u x vil les p o u r q u e 
j ' a i e besoin d e le c i te r ici. C'est a s sez j 

— J'espère qu'il n'est rien arrivé de fâ­
cheux à monsieur. 

— Pas précisément, mon cher ; mais j 'a i 
assez de la vie de Paris, et puisque je ne 
compte pas y revenir, je vous demanderai 
de m'indiquer un honnête homme comme 
vous qui veuille acheter mon mobilier. 

— Combien vaut-il ? — demanda résolu, 
ment M. Richard. 

— Il nie revient à quarante mille francs 
environ, et je le donnerais volontiers pour 
la moitié de cette somme. 

— C'est donc vingt mille francs qu'il 
vous faudrait ? 

— Je ne dis pas que ce soit indispensable, 
mais je voudrai* en finir. 

— Ecoutez, monsieur le comte, je neveux 
pas gagner sur vou;, et cependant je serais 
heureux de vous rendre service : faites-mo l 

une cession de votre mobilier, je vous comp_ 
terai vingt mille francs, je le vendrai, et s'ij 
y a du bénéfice nous le partagerons. 

— Il est impossible d'être plus loyal — 
répondit Tristan avec émotion — vous n'avez 
donc jamais été. trompé ? 

— Je le 'suis tous les jours ; mais eaitime, 
eh définitive, je fais mes affaires, cela né me 
décourage pas. D'ailleurs, je suis sûr qu'avee 
monsieur le comte je n'ai aucun risque à 
courir. 

— Eh bien 1 j 'accepte — dit Tristan — 
mais avec cette différence que s'il y a du 

'i 

d i r e q u e ce c o u r s e s t d e s p l u s i n t é r e s ­
s a n t s . 

Aux géo logues , M. Bay le , l ' i l l u s t r e p r o ­
fesseur à l 'Ecole d e s Mines , p a r l e de s 
c r u s t a c é s d e l ' époque s i l u r i e n n e ; 

Aux édi les de 1 aven i r , M. H o m b e r g , 
i n s p e c t e u r - g é n é r a l d e s pon t s e t c h a u s ­
sées , fait a d m i r e r l 'ut i l i té e t l a b e a u t é 
d e s voies p u b l i q u e s d u P a r i s d e M. 
H a u s s m a n n ; 

Aux économis t e s , M. A u g u s t i n Cochin 
expose , avec tou te l ' au tor i té qu i s ' a t ta ­
che à tou t ce qu i so r t de sa b o u c h e e u 
de sa p l u m e , la vie et l ' œ u v r e d ' A b r a h a m 
Lincoln ; 

Aux j e u n e s é r u d i t s , aux b ib l iophi les , 
aux a m a t e u r s d 'h i s to i re , M. Léon Gau­
t ier , le c r i t ique é m i n e n t d e \& Revue con­
temporaine, d u Monde Catholique,— si 
g o û t é e t s i a p p r é c i é c o m m e professeur -
s u p p l é a n t à l 'Ecole d e s C h a r t e s , — 
par le d e s choses d ' a r t e t d ' é rud i t ion : 
M. L e n o r m a n t le s econde . 

Aux ph i losophes , le s a v a n t a b b é No i ­
ro t v ien t en a ide avec son i m m e n s e ta len t 
d ' o r a t e u r e t d e p e n s e u r , lo r squ ' i l s ' ag i t 
d e d i s c e r n e r le v ra i d u faux, le côté logi • 
q u e d u côté spéc ieux d e s n o m b r e u x s y s ­
t è m e s ph i lo soph iques m i s à la m o d e d e 
nos j o u r s . 

Aux l i t t é r a t eu r s et à ceux qu i son t d é ­
s i r e u x d e b ien conna î t r e l 'h is toi re con­
t e m p o r a i n e , M. l ' abbé Deminnid a p p o r t e 
le c o n c o u r s de son é t o n n a n t e c o n n a i s ­
s a n c e d e s choses e t d e s h o m m e s qu i 
p a s s i o n n e n t ou o n t p a s s i o n n é d a n s l 'h is ­
to i re c o n t e m p o r a i n e qu ' i l es t si difficile 
d ' é t u d i e r avec ca lme et impar t i a l i t é . 

C'est p o u r l 'écouter q u e l und i d e r n i e r 
n o u s n o u s t r ouv ions p a r m i les n o m b r e u x 
a u d i t e u r s a c c o u r u s p o u r l ' en t end re p a r l e r 
de la l i t t é ra tu re d e l ' E m p i r e . Dans son 
coup d 'œi l s u r cet te l i t t é r a tu r e , M. l ' abbé 
Deminu id deva i t d o n n e r d e s dé ta i l s b io­
g r a p h i q u e s s u r C h a t e a u b r i a n d et Mme 

de Staël : cela suffisait, s a n s p a r l e r d u 
ta lent de l ' ,orateur, p o u r q u e l 'affluence 
fût g r a n d e a u t o u r d e sa cha i r e . 

No t r e in tent ion n ' e s t point de re la te r 
ou d e t r a n s c r i r e ici la conférence q u e 
n o u s a v o n s e n t e n d u e : n o u s s e r ions ou 
t rop longs ou t r o p c o u r t s . N o u s n o u s 
c o n t e n t e r o n s d ' é t u d i e r l 'un d e s p o i n t s 
p r i n c i p a u x t r a i t é s p a r l ' abbé Deminu id , 
et cela avec u n e l iber té d ' a l lu res p le ine 
et en t i è r e , — c a r en p l u s i e u r s po in t s 
n o u s p e n s o n s di f féremment , — et d u 
c o n f é r e n c i e r n o u s n ' a v o n s c o n s e r v é d a n s 
ce t te cour t e é t u d e q u e de s dé ta i l s b io ­
g r a p h i q u e s peu c o n n u s et inéd i t s e t d e s 
idées ou d e s op in ions qu i concorda ien t 
avec les n ô t r e s 

C 'es t d a n s ces condi t ions et sous ces 
r é s e r v é s q u e n o u s p a r l e r o n s de M a d a m e 
d e S taë l . 

I 

L e s a d v e r s a i r e s de Mme d e Staë l ne 
d i r i g e n t p a s , en g é n é r a l , l eu r s c r i t i ques 
s u r s e s œ u v r e s p u r e m e n t l i t t é ra i r e s , i ls 
ne con tes ten t ni le t a len t d o n t elle a fait 
p r e u v e d a n s ses r o m a n s , ni m ê m e l 'heu­
r e u s e influence qu ' e l l e a exercée s u r les 
éc r iva in s -modernes en m o n t r a n t q u e l ' i­
m a g i n a t i o n , v a r i a b l e avec les m œ u r s e t 
les c r o y a n c e s , n e doi t p a s ê t r e e m p r i s o n ­
née d a n s u n cercle i m m u a b l e . Ce qu ' i l s 
a t t a q u e n t et b l â m e n t , c 'es t le rôle pol i t i ­
q u e d e c e t t e femme i l lus t re , c 'es t la ha ine 
p a s s i o n n é e d o n t elle a p o u r s u i v i les 
i n s t i t u t ions i m p é r i a l e s . I l s l ' a ccusen t de 
s ' ê t re la i ssé g u i d e r d a n s son d é s i r de se 
mê le r de s affaires d u pays p a r de s idées 
é t ro i t e s et m e s q u i n e s ou p a r d e s va ine s 
et d a n g e r e u s e s u top i e s . Ils ne p e u v e n t 
se r é s o u d r e à vo i r d a n s u n nob le e t g é ­
n é r e u x sen t imen t , la cause de son infati­
gab l e hosti l i té con t re Napoléon 1""", et l 'at­
t r i b u e n t à u n e b l e s s u r e de vani té fémi­
n ine ou à un chag r in d ' a m o u r ; p r é t e n ­
dan t , les u n s , q u e M r a c de S taë l n ' a m a ­
nifesté son an imos i t é p o u r le p r e n i e r 
Consul q u ' a p r è s l ' avoir e n t e n d u m e t t r e 
a i i - d e s s u s d e toutes les femmes celle q u i 

bénéfice il sera pour vous, et que s'il y a de 
la perte je la supporterai seul. 

— Monsieur le comte fera comme il l'en­
tendra — dit-il. — Voilà une feuille de 
papier : je signerai tout ce que monsieur 
écrira. 

Tristan écrivit donc, mais il déclara qu'il 
ne recevrait le prix du marché que lorsque 
M. Richard serait en possession de see meu­
bles. 

« Je serai libre demain ! » pensa-t-il avec 
bonheur. Puis il alla chez M: Langien, son 
éditeur, pour lui dire qu'avant deux jours, il 
le rembourserait non-seulement de ses frais 
d'annonces, mais encore qu'il lui paierait les 
deux billets de mille francs chacun qu'il lui 
avait souscrit. Il lui déclara aussi qu'il lui 
faisait l'abandon de tous ses droits sur le 
produit de la vente de son ouvrage. 

Cela fait, il revint chez lui, annonça à son 
valet de chambre qu'il le congédiait, et qu'il 
allait passer quelques jours à Chaillot auprès 
de son ami Simon qui était malade. 

Ensuite il écrivit une lettre au prési­
dent du Clud, pour dire qu'il donnait sa dé­
mission. 

(ta tuit* mu pr»chain munir*.) 

n o n n e W p l u s d ' en fan t s à l'Etat ; les a u ­
t r e s , qu elle n ' a é p r o u v é d ' é lo ignement 
F o u r le v a i n q u e u r d ' I ta l ie q u ' a p r è s 

avo i r v u d é d a i g n e u s e m e n t r e p o u s s e r 
se s p r é v e n a n c e s . 

Réfuter ces in justes a c c u s a t i o n s , 
p r o u v e r q u e Mme d e S taë l n ' a p a s 
é té gu idée d a n s son r e s s e n t i m e n t p a r le 
dé s i r d e v e n g e r u n e in jure pe r sonne l l e , 
m a i s p a r u n a r d e n t a m o u r d e la l iber té : 
voilà ce q u e j e va i s t e n t e r de faire, en 
é tud i an t se s efforts p o u r dé fendre l ' in­
d é p e n d a n c e d e la p e n s é e , en" îa i s san t d e 
côté ses œ u v r e s et ne m ' o c c u p a n t q u e d e 
s a v ie . 

An imée d ' u n profond e n t h o u s i a s m e 
p o u r les idées d e 89 , ne concevan t p a s 
q u e « Ton p û t v iv r e e t éc r i r e , d e son 
t e m p s , s a n s p e n s e r e t s en t i r s u r la r é v o ­
lu t ion , » Mme d e Staë l deva i t néces sa i ­
r e m e n t se t r o u v e r l ' ennemie d e L'homme 
q u i , s e p r é p a r a n t à r a m e n e r le pouxo i r 
abso lu , chercha i t à faire oqbUer les t r a ­
d i t ions l ibé ra les , e t t ra i ta i t d e j a c o b i n s , 
d ' a m i s d u d é s o r d r e e t d e l ' anarch ie t o u s 
ceux qu i conse rva i en t le cul te d e s a n ­
c iens s o u v e n i r s . La lu t te c o m m e n ç a a u 
m o m e n t où voyan t B o n a p a r t e t r a h i r s e s 
s e r m e n t s e t r e n v e r s e r les ins t i tu t ions 
qu ' i l ava i t j u r é de dé fendre , o ù d e v i n a n t 
son ambi t ion et s e s d e s s e i n s s e c r e t s , 
elle pa r l a d e s d a n g e r s qu i menaça i en t la 
l iber té e t s igna la l ' oppress ion n a i s ­
s a n t e . 

Cett* c la i rvoyance i r r i t a le p r e m i e r 
Consu l , déjà mécon ten t d e voi r u n e 
femme exe rce r u n a s c e n d a n t , u n e puis- . 
s ance qu i ne re leva i t p a s d e lu i . À ses 
yeux , un ô t re faible, infér ieur à l ' homme , 
incapab le d e tou te occupat ion s é r i euse , 
et auque l il ne fallait p a s a s s i g n e r 
d ' a u t r e rôle q u e d e faire b e a u c o u p d ' en ­
fants et b e a u c o u p de toi let tes , deva i t se 
g a r d e r d ' éc r i r e et s u r t o u t d e se mê le r 
de pol i t ique . N é a n m o i n s , il n 'osa po in t 
sév i r , s a c h a n t qu ' i l ava i t encore à m é n a ­
ge r l 'opinion p u b l i q u e , et, c h e r c h a n t à se 
concil ier celle qu i ne c ra igna i t pa s de s e 
déc l a re r son e n n e m i e , il lui fit d e m a n d e r 
« p o u r q u o i elle ne s ' a t t a cha i t p a s à son 
g o u v e r n e m e n t . Que voulai t-el le? le paye­
m e n t d e s d e u x mil l ions d u s à son pè re ? 
il lui s e ra i t accordé ; le sé jour d e P a r i s ? 
il lui se ra i t p e r m i s . » « U ne s 'agi t p a s 
de ce q u e j e v e u x , m a i s d e ce q u e j e 
p e n s e , » r é p o n d i t Mme d e Staë l ; e t ce 

Qu'e l le p e n s a i t , elle s ' e m p r e s s a d e le 
éc la re r avec ha rd i e s se d a n s son l ivre 

s u r la Littérature, s ' a d r e s s a n t , non p l u s 
à un cerc le r e s t r e in t , m a i s à tous ceux 
qu i ava i en t c o n s e r v é l ' hab i tude dé p e n ­
se r , — chose p l u s r a r e q u ' o n n e c ro i t 
en ces t e m p s t r oub l é s . C'étai t u n e a t t a ­
q u e d i rec te con t re les idées qu i m e n a ­
ça ien t d e tou t t r ans fo rmer , con t r e l ' e spr i t 
mil i ta i re d o n t l ' influence g r a n d i s s a i t 
c h a q u e j o u r ; u n e é loquen te d é m o n s t r a ­
tion d e l ' impu i s sance d e la force à fonder 
q u e l q u e chose de d u r a b l e . « L 'exerc ice 
con t inue l d e la tou te -pu i s sance de s a r ­
m e s , d i sa i t l ' au t eu r , finit p a r i n s p i r e r 
d u m é p r i s p o u r les p r o g r è s len ts de la 
p e r s u a s i o n . L ' e n t h o u s i a s m e q u ' i n s p i r e n t 
d e s g é n é r a u x v a i n q u e u r s es t tout-à-fait 
i n d é p e n d a n t de la jus t i ce de la cause 
qu ' i l s sou t i ennen t . Ce qu i f rappe l ' ima­
g ina t i on , c 'es t la décis ion d e la for tune , 
c 'es t le succès d e la va l eu r . E n g a g n a n t 
d e s b a t a i l l e s , on peu t s o u m e t t r e les 
e n n e m i s d e la liberté*; ma i s p o u r faire 
a d o p t e r d a n s l ' in té r ieur les p r inc ipes d e 
cet te l iber té m ê m e , il faut q u e l ' espr i t 
mi l i ta i re s'efface, il faut q u e la pensée , 
r éun i e à d e s qua l i t é s g u e r r i è r e s , a u cou­
r a g e , à l ' a r d e u r , à la déc i s ion , fasse 
na î t r e d a n s l ' âme d e s h o m m e s q u e l q u e 
chose d e s p o n t a n é , de vo lon ta i r e , qu i 
s 'é te int en eux , dè s qu ' i l s on t vu p e n d a n t 
l o n g t e m p s le t r i omphe d e la force q u i s e 
p a s s e d u t e m p s et b r i s e la volonté , m a i s 
p a r cela même , .ne peu t r ien fonder p a r m i 
les h o m m e s . * 

E n m ê m e t e m p s q u e Mme de Staë l 
comba t t a i t a ins i les p r inc ipes m ê m e s d u 
g o u v e r n e m e n t i s su d u d ix -hu i t b r u -

ETAT CIVIL DE ROUBAIX. 
NAISSANCES. 

8 janvier. — Cyril Masselot, Jean-Ghis-
lain. — Médard Baert, rue des Longues-
Haies.—Adèle Lebrun, Trois-Ponts.—Louise 
Thilie, Jean-Ghislain.—Jules Thieffry Grande-
Rue. — Constant Quartier. E peu le. — Ca­
roline Labbe, rue St-Jean. — Julienne. Cap-
part, rue Jacquart. 

9 janvier. — Emile Ackaert, rue de la 
Basse-Mazure. 

10 janvier. —Henr i i uv ry , rue des Lon-
gues-Hai's. — Marie Demeyer, rue des Ré­
collets.— Alfred Combert, Epeule.—Rosalie 
Declerck, rue Hautc-de-Fontenoy. — Marie 
Drélio, me de Blancbemallle.— Sidonie Den 
Haeze, rue du Moulin-Brûlé. —. Catherine 
Leignel, rue des Filatures.— Charles S'Jon-
gers, rue de Soubise. — Arthur Olive, rue 
de la Barbe d'Or. — Charles-Jules Cheva­
lier, Conlou. de l'Eglise Sl-Martiu. 

11 janvier. —Victor Bonté, Fontenoy. — 
Marie Mazure, rue de Tourcoing. Aigèle 
Moors, rue de la Paix. — Catherine Mest-
dagh, rue d'Arcole. — Félix Legrand, Pile. 

12 janvier. — Joseph Legrand, rue du 
Château. — Philippe tiberghien, Fontenoy. 
—Carlos Rousse, Grande-Rue.— Justin De-
graeve, rue de l'Ommelet.— Joseph Willau-
mez, Fontenoy. — Maria Manche, rue de 
Tourcoing. — Bernard Dupuich, Moulin-
Brûlé. —Clotilde Buisine, rue de l 'Allouette. 

cho.se

